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Sur la logique idéographique:

Soient U un ouvert et F un fermé d’un espace topologique X. On note cl(U) l’adhérence de U et
i(F ) l’intérieur de F . On définit alors

• ¬U :=X − cl(U) de sorte que ¬¬U = i(cl(U)) et donc U ⊆¬¬U
• ∼F :=X − i(F ) de sorte que ∼∼F = cl(i(F )) et donc ∼∼F ⊆F

U ¬¬U

∼∼F F

⊂

⊂

Quelques propriétés:

• On formalise notre treillis: X =1, ∅=0, ∧=∩ et ∨=∪.
• U ∪¬U =X − ∂U :

Définit le bord d’un ouvert de manière extrinsèque.



Donc ¬ ne satisfait pas en général le principe du tiers exclu.

• U ∩¬U = ∅:

donc ¬ satisfait le principe de non contradiction

il traduit le fait qu’un point dans la corde ne peut pas être à la fois inclus et exclus de X

• F ∪∼F =X:

donc ∼ satisfait le principe du tiers exclu

il traduit le fait qu’un point est soit à l’intérieur de la corde, soit à l’extérieur

• F ∩∼F = ∂F :

définit le bord d’un fermé de manière intrinsèque

donc ∼ ne satisfait pas en général le principe de non contradiction.

• • Si A ouvert et fermé:

1 ∂A= ∅

2 ¬¬A=A=∼∼A

• Dans PX on a ¬=∼

Papy assure la compossibilité de la négation ∼ manifeste dans ses idéogrammes avec celle de
l’algèbre de Boole des ensembles précisément en écartant les cordes définissant l’idéogramme de
toute représentabilité.



Pour F ,G fermés de X l’opérateur de bord satisfait les lois de Leibniz

1. ∂(F ∩G)= (∂F ∩G)∪ (F ∩ ∂G)

2. ∂(F ∩G)∪ ∂(F ∪G)= ∂F ∪ ∂G

3. ∂(F )∩G= ∅=F ∩ ∂G=⇒ ∂(F ∪G)= ∂F ∪ ∂G









































































































Théorème 1. Soit E un ensemble. Alors E est infini ssi E équipotent à l’une de ses parties propres.

Quelle logique aux graphes relationnels?



Prenons par exemple le sous graphe X de G comme suit

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

X

• X = {a1, b1, a2, a5, b4, a6, b5} et G−X n’est pas un graphe

• ∂X =X ∩ ∼X = {a2} ; ensemble des sommets de X, extrémités d’une arrête dont l’autre



extrémité n’est pas dans X

• ¬X le plus grand sous-graphe disjoint de X (en rouge)

• ∼X le plus petit sous-graphe dont la réunion avec X donne G (en bleu)

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

X



Soit A réunion de deux points et d’un disque fermé mais épointé au centre. Alors on a deux inclusions

¬∼A⊆A⊆∼¬A

A ∼¬A

¬A∼A

¬∼A

On définit !0=♦0= Id et tant que nos objets de base ne soient pas bien complémentés, on définit:

!n+1=¬∼!n ♦n+1=∼¬♦n.



Le graphe G et son sous-graphe X

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

X



Premier étage:

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

♦1X

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

!1X

Deuxième étage

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

♦2X

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

!2X



On remarque que ♦2X et !2X sont bien complémentés: ils n’ont plus de bord

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

♦X
X

G

a1
b1

a2

b2
a3

b3

a4

a5 a6 a7

a8
b4

b5

b6

b7

!X

X

Ainsi

• !X est le plus grand élément complémenté tel que !X "X

• ♦X est le plus petit complémenté tel que X "♦X

• Si X est complémenté alors ♦X =X =!X

















« Catégories et ordinateurs sont des graphes de flèches qui revendiquent le statut
géométrique d’un dessin effectivement tracé, à peine esquissé, ou totalement imaginé.
[.. .] son coloriage (celui du graphe), variable au cours du temps, est de la pensée. »
Il y a un quart de siècle, les premiers frémissements annonciateurs d’une ère nouvelle
en éducation mathématique proclamaient déjà l’impérieuse nécessité de comprendre
et connaître l’ordinateur, afin de n’en pas devenir l’esclave.

Quand un élève – spontanément, ou à la suite d’une question – énonce une affirmation
mathématique, il est tout naturel de lui demander pourquoi? et de le prier de nous
convaincre de sa vérité. Entre gens civilisés, il nous répondra en partant de nos convic-
tions communes et en tenant compte de nos intelligences et psychologies respectives.
[. . . ]L’ordinateur et sa mathématique moderne ne sont pas nihilistes. C’est l’une des
branches ou des tendances de la mathématique de toujours qui s’y trouve magnifiée.
Papy, L’éducation mathématique (1984).



« L’oeuvre doit être considérée comme un symptôme au sens freudien du terme,
mais un symptôme de soi-même, à la fois suffisant et nécessaire pour exemplariser
l’unité des quatre pôles de la psyché : le voeu et son surmoi, le moi et sa réalité. »
et que « L’œuvre inauthentique n’a pas d’inconscient. Elle n’est solution exemplaire
d’aucun problème qui lui soit intrinsèque » N. Abraham

• Si l’oeuvre est symptôme, elle traverse alors les trois anneaux borroméens représentant les
registres Réel, Imaginaire et Symbolique.

• L’oeuvre authentique, ayant un inconscient, traverse donc le noeud de façon inorientable - sous
la forme d’un ruban de Moebius.

• L’oeuvre authentique, étant solution exemplaire de problèmes qui lui sont intrinsèques, laisse
une trace de cette résolution dans son propre fil: en quelque sorte, elle se noue.



Idéogramme synthétique

Le ruban de Mobius peut compter 1, 3, 5. . . demi-torsions.

Bord du ruban à 3 demi-torsions=noeud de trèfle=/ cercle

Rubans=bandes tirées par trois solides cylindriques. Ainsi on obtient les représentations suivantes



pour les rubans à un (à gauche) et trois demi-torsions (à droite) :

Inscription sur le noeud borroméen:



Attention, le ruban ainsi inscrit ne constitue pas un noeud borroméen (ou brunnien) à 4 anneaux1.

D’où une bande en trèfle ( inscrite dans un noeud borroméen)

1. contrairement à l’image Lacanienne communément diffusée du sinthome.


